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Introduction

Dion et le Discours XXXII

Dion (vers 40-après 110), riche notable originaire de Pruse en Bithynie, 
au nord-ouest de l’Asie Mineure, est rattaché à ce qu’on appelle tradition-
nellement la Seconde Sophistique pour définir la renaissance des lettres 
grecques à partir du milieu du Ier siècle 1. Il fait partie de ceux qui, d’après 
Philostrate, « sans être sophistes, en avaient l’apparence et reçurent cette 
appellation 2 ». Il est donc l’un de ces conférenciers itinérants qui voyagent 
dans l’Empire de cité en cité, ce qui l’amena à prononcer des discours 
dans les plus grandes villes (Rome, Athènes, Alexandrie, Rhodes) et dans 
plusieurs cités de Bithynie. On lui attribue quatre-vingts discours et son 
œuvre est conservée dans sa quasi-totalité en raison de sa grande célébrité, 
qui lui valut, peut-être dès son vivant, le surnom de « Bouche d’Or  » 
(Chrysostomos/Χρυσόστομος). Il aimait se définir comme « un philosophe 
engagé dans la politique » (XLVIII, 14) et il apparaît à son époque, avec 
Plutarque, comme l’un des plus illustres représentants de la culture grecque 
face au pouvoir romain. La coupure, naguère admise, entre une période 
sophistique et une période philosophique dans la carrière de Dion n’est 
plus de mise 3. 

La longueur et l’importance de ses discours sont très variables de même 
que les sujets abordés et les formes employées (philosophie politique, 
morale, politique locale ou régionale, réflexions sur la littérature). Il est par 
conséquent assez difficile de les ranger dans un genre rhétorique déterminé, 
à la fois parce que certains textes ne sont pas des discours stricto sensu, mais, 
par exemple, des dialogues, et parce que nombre d’entre eux relèvent de 
plusieurs genres à la fois. On peut certes distinguer les discours adressés 
devant un corps constitué de citoyens (en particulier les discours bithyniens, 
prononcés à Pruse ou dans les cités voisines) et les discours traitant un 
thème d’école, souvent de contenu moral, mais les considérations morales 
1.	 On trouvera sur la vie de Dion un résumé commode dans Momigliano, 1969, Desideri, 1990, 

Harris, 1991 ; sur la Seconde Sophistique, voir notamment Anderson, 1989 ; Pernot, 2000,  
p. 244-257.

2.	 Philostrate, Vies des sophistes, 484.
3.	 Momigliano, 1969, p. 258 ; Moles, 1978.
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sont de toute façon rarement absentes de l’œuvre de Dion, si bien que 
des critères de classement liés au sujet des discours ne sont pas totalement 
pertinents 4. 

Si certains discours ont fait l’objet d’une attention soutenue de la 
part des philologues et des historiens, le Discours XXXII, qui a suscité 
déjà plusieurs travaux 5 et qui occupe, dans l’œuvre de Dion, une 
place importante, reste en partie à découvrir. Les livres pionniers de  
P. Desideri et de C.P. Jones 6, complétés par les études récentes sur Dion  
(C. Bost-Pouderon, A. Gangloff, S. Swain) et sur la Seconde Sophistique 
(G. W. Bowersock, E. Bowie, L. Pernot et T. Whitmarsh notamment), 
permettent d’éclairer désormais bien des aspects de son œuvre, ainsi que 
la personnalité complexe de son auteur et le contexte qui l’a vu naître. 
Dion est désormais choyé tant par les philologues, spécialistes de la litté-
rature grecque d’époque impériale, que par les historiens qui travaillent 
sur l’Orient grec et le monde des cités sous le Haut-Empire. Il y a en effet 
beaucoup d’enseignements à tirer de ses discours qui illustrent à merveille la 
posture de l’intellectuel grec face au pouvoir romain. Notre propos consiste 
à replacer le Discours XXXII dans l’ensemble de son œuvre afin d’en mesurer 
l’originalité tant en ce qui concerne les thèmes que les procédés littéraires.

Le Discours aux Alexandrins, qui prend place après le Discours aux 
Rhodiens (XXXI), se situe sans doute avant son exil 7 ; il s’inscrit dans la 
série des discours aux villes où Dion s’adresse à la foule pour dénoncer 
le comportement de ses habitants 8. Aux Alexandrins, comme plus tard 
aux Tarsiens (Discours XXXIII), il reproche l’inconvenance de leurs mœurs 
qui les éloigne de l’idéal de la paideia, seul rempart contre les excès 9. Le 
fil directeur est le rapport du public alexandrin aux spectacles, signe de 
frivolité et d’inconstance. Ce texte consacré très largement aux spectacles 
publics dans une grande cité de l’Empire peut être considéré comme l’un 
des témoignages les plus importants sur la vie des Alexandrins.

4.	 Sur la question des genres chez Dion, voir la « proposition de classement » de Gangloff, 2006, 
p. 47-49, qui retient des « critères relatifs au sujet des discours aussi bien qu’à leur énonciation, en 
tenant compte de leur auditoire et de leur forme ». Voir aussi dernièrement Bost-Pouderon, 2009. 

5.	I l a fait l’objet d’un commentaire de passages choisis (Wilmes, 1970) et d’une thèse (Fillon-
Farizon, 1992). Depuis quelques années, plusieurs articles importants ont traité certains aspects 
essentiels de ce discours : voir la bibliographie en fin de volume.

6.	 Sur ces deux livres fondateurs, voir Reardon, 1983, p. 286-292. Jones, 1978, p. 36-44, consacre 
un chapitre entier au Discours XXXII.

7.	 Ce que Dion appelle son « exil » (par exemple en I, 50) est en réalité une interdiction de résider en 
Bithynie et en Italie. La date de son exil est très débattue : banni par Domitien, Dion fut réhabilité 
par Nerva.

8.	 Sur la série des discours aux villes, voir Bost-Pouderon, 2006, I, p. 3-4.
9.	 Sur la parenté entre ces deux discours, voir Bost-Pouderon, 2006, II, p. 24-29, qui considère qu’ils 

appartiennent à la même période avec des thèmes communs : les ravages des spectacles du théâtre 
sur l’assistance, les esprits corrompus par les oreilles, la référence à Troie. C. P. Jones a pu noter lui 
aussi la proximité sur certains points avec les discours tarsique et rhodien.
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Résumé du discours

Dion demande aux Alexandrins de se montrer attentifs et, pour une 
fois, de garder leur sérieux puisqu’il s’apprête à prononcer des paroles utiles, 
contrairement à ce qui se passe d’habitude dans leur théâtre (1-7). Leur 
attitude déplorable est justifiée par l’absence d’orateurs ou de philosophes 
suffisamment courageux ou désintéressés pour leur donner des conseils 
(8-11). Dion est venu à Alexandrie parce que les dieux lui ont confié cette 
mission. D’une manière générale, les dieux sont responsables du bonheur 
des hommes, mais ces derniers sont en revanche toujours responsables 
des malheurs qui les frappent, et il n’existe qu’un seul remède, l’éduca-
tion (12-20). Ce remède est administré par les philosophes, qui hésitent 
pourtant à se présenter devant les Alexandrins : si Dion a osé, c’est qu’il est 
protégé par les dieux alors qu’il sait combien la foule est agitée et brutale. 
Il invite donc ses auditeurs à se montrer patients et veut prouver que les 
hommes cultivés ne doivent pas forcément se détourner de la foule (21-24). 
Dion se lance alors dans un exposé général sur la nature du peuple, fondé 
sur une comparaison entre le peuple et le prince, et s’appuie sur une double 
opposition entre le roi et le tyran d’une part, le peuple raisonnable et le 
peuple vicieux d’autre part. Dans quelle catégorie faut-il ranger le peuple 
d’Alexandrie, dont l’attitude attentive et sage en ce jour contraste avec son 
comportement habituel, désordonné, lors des spectacles ? (25-29)

Son attitude inconvenante lui vaut le mépris général et elle est d’autant 
plus condamnable qu’au théâtre, elle est visible de tous (30-32). Dion 
explique, répondant à une objection fictive, qu’il aurait de nombreuses 
choses à dire aux Alexandrins, mais qu’il lui est impossible de tout traiter, si 
bien qu’il préfère s’en tenir à un thème qu’il juge important : la conduite des 
Alexandrins en tant que spectateurs (32-35). Dans la mesure où Alexandrie 
est située au carrefour de la terre entière, elle accueille une multitude de 
visiteurs. Dion se livre alors à une présentation élogieuse de la cité, mais 
précise qu’il ne s’agit pas de l’éloge de ses habitants : les visiteurs, venus 
admirer les merveilles de la cité, sont tous témoins de leur dérèglement 
(35-40). Il imagine les propos que les étrangers, de passage à Alexandrie, 
doivent tenir devant leurs compatriotes à leur retour chez eux, introduisant 
par ce biais, de façon plus explicite, son reproche principal : les Alexandrins 
sont fous de musique et de courses de chevaux (41). Leur comportement à 
cette occasion est dépourvu de la décence requise, ce qui illustre la faiblesse 
morale de la cité et risque de causer sa perte. Les Alexandrins agissent en 
tout cas de façon ridicule, indigne d’hommes libres, en quoi ils s’opposent 
aux Rhodiens, qui vivent dans la liberté et la décence. C’est que n’importe 
quelle activité, même la plus quotidienne, peut être accomplie de façon 
sérieuse et posée, ou au contraire inconvenante (42-55).
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Or, tandis que la musique est normalement un art favorisant l’ordre et 
l’harmonie, les Alexandrins, ivres de chant et de musique, sont incapables 
de se contrôler au moindre son d’une corde – une passion qui a pourtant 
causé la perte de Néron – alors même que les artistes qu’ils écoutent n’ont 
rien d’admirable (56-62). Cette passion est liée à l’origine du peuple alexan-
drin, rapportée dans un mythe que racontait un parent d’Ésope, d’après 
lequel les Alexandrins étaient des animaux compagnons d’Orphée, transfor-
més en hommes à sa mort : les citharôdes, en particulier, étaient à l’origine 
des chiens (63-67). C’est la raison pour laquelle la musique envahit toute 
la cité, alors que les Lacédémoniens ont préféré chasser un musicien de 
talent qui risquait de corrompre leurs oreilles. La rhétorique, la philoso-
phie, la médecine, même, sont victimes de cette mode de la musique, qui 
a pourtant causé la ruine d’Alexandrie sur le plan politique : elle a perdu 
son indépendance et, tout récemment, une émeute a failli se terminer dans 
un bain de sang (68-72). Par conséquent, en s’attaquant à la passion des 
Alexandrins pour la musique, sujet apparemment anodin, Dion soulève un 
problème crucial, tant le comportement au théâtre est révélateur d’une vie 
désordonnée qui peut conduire l’homme à sa destruction (73-74).

Il s’en prend alors au goût des Alexandrins pour l’hippodrome. 
L’excitation des spectateurs y est équivalente à celle des chevaux et des 
cochers eux-mêmes  : signe de déraison et d’impudence, elle risque, là 
encore, de causer leur perte (75-81). Un centon homérique, attribué à un 
poète alexandrin, décrit l’attitude du peuple, pour le ridiculiser (82-86). 
Alexandrie ne mérite plus le nom de cité, et de même que l’armée de Xerxès 
ou la ville de Troie ont fini misérablement, les Alexandrins sont menacés de 
destruction : en effet, la prise d’une cité n’est pas seulement un événement 
d’ordre politique ou militaire, car sur le plan moral aussi, la cité risque de 
tomber dans la servitude, esclave des vices qui la déshonorent (87-90). 
Pour cette raison, loin de maintenir leur gloire, comme Athènes et Sparte, 
les Alexandrins ressemblent à un Héraclès devenu fou, ou à un cyclope, 
puissant mais stupide (91-95). Or, ce qui peut réconcilier l’empereur avec la 
cité et lui inspirer le désir de la visiter, ce n’est pas la beauté de la ville, mais 
l’ordre et la sagesse (95-96). Cependant, un des philosophes d’Alexandrie, 
Théophilos, constatant le manque d’intelligence de ses concitoyens, a refusé 
de leur dispenser ses conseils, de sorte que ce qui prévaut dans la cité, c’est 
le rire – une attitude étrangère aux Muses –, le comble pour une cité qui 
abrite le Musée (97-100). 

Le discours se termine de façon abrupte sur l’anecdote d’un musicien 
égyptien insulté par un tyran ignorant en matière de musique ; le musicien 
fut châtié et cela provoqua une guerre (101).
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Figure 2. – Alexandrie. Plan du temple de Sérapis, du cirque et de la nécropole de Kom el-Shuqafa.  
D’après McKenzie, 2007, fig. 338.
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